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Vingt-unième année. N* 12 Samedi 24 Mars 1883.
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JLe» Vaudois et le vin.
°u se plaît généralement à représenter la Suisse,

et k canton de Vaud en particulier, comme un coin
ue terre adonné d'une manière exceptionnelle à`l'abus

du vin et autres spiritueux. C'est là une
exagération que nous repoussons énergiquement, car,
^insi que nous l'avons dit dans un précédent article,
Jamais l'ivrognerie ne s'est montrée chez nous sous

^n aspect aussi déplorable et dans des propor-
10Us aussi désastreuses qu'en Amérique et notamment

en Angleterre, ce pays qui s'est imposé la
tache de civiliser le monde tout en augmentant le
dombre de ses possessions. Nous n'en voulons
^autre preuve que la physionomie qu'offre Londres
née'd16 S*medi> et dont nous avons déJa Parlé l an"

ri
nière* RaPPelons à ce sujet quelques passaisdu

Courrier de l'Europe, qui se publie de l'autre
c<>té du détroit:

Le samedi, les omnibus sont bondés d'employés qui
se rendent à la Cité. Le travail finit à 2 heures et l'on
touche la paie. Vers le soir, les cabarets se remplissent
ainsi que ies cafés, les hôtels et les restaurants. L'ouvrier

a hâte de faire passer dans le comptoir du
marchand de bière, et cela dans l'espace de quelques heures,
^'argent qu'il a mis six jours à gagner péniblement. Ce
sont coups sur coups avec les camarades. Quelquefois
sa femme l'attend au logis, mais le plus souvent elle le
rejoint au sortir de l'atelier, et ils vont boire et se griser
Pendant que les petits pleurent à la maison.

Au Mont-de-Piétô, l'animation est à son comble. Les
j^énages adonnés à l'ivrognerie y portent tous les lundis
^rs eífets et les retirent à la fin de la semaine pour8 en aífubler le dimanche.

C'est un spectacle hideux, repoussant, indescriptible,
j*"6 celui offert par l'immense cohue qui s'agite dans

s quartiers populaires le samedi soir, tohu-bohu effrayant
^nfants, de femmes et d'hommes, achetant des pro-
tes^b P°Ur le dimanchô » avalant pots sur pots dans
man* arets borgnes, se bousculant, s'insultant,blasphé-
fond du JÎÛtaillant une fois que la raison est restée au

On voit par le tableau qui l^^Zboit point là-bas par société, comme 1bien M. H. Malet; dans sa Vie moderneon boit pour boire, et parce qu'on *™**™*^en'est pas à ceux qui vous entourent qu on demanaedes satisfactions ou des plaisirs, c est a ce havale.

es^
Eh bien, nous avons la conviction qu U n eupas de même chez nous, où la compagnie ^ûtr^lecontestablement pour une large part dans leque le Vaudois a pour le petit blanc. Cela tient d

verre.

mœurs, à cette tradition qui fait considérer comme
bon vivant tout individu qui ne se fait pas tirer
l'oreille pour partager une bouteille. Le Vaudois a un
besoin d*** fraternité qui lui fait détester les gens
froids, raides et gantés ; aussi, un magistrat, un
homme occupant une haute position sociale se
laisse-t-il aborder franchement, sans cérémonie,
peut-on lui offrir, à l'occasion, un verre de vin et
trinquer avec lui, il devient bientôt populaire et
l'on entendra chaque jour répéter sur son passage:
« Eh f quel brave homme Il n'est rien fier. »

Aller fréquemment à l'auberge, au café, avec un
voisin, une connaissance, n'est point chose envisagée

comme un abus, mais bien comme un
indice de bonnes relations, un moyen agréable de
se communiquer ses idées, de sympathiser, en un
mot. Personne ne vous dira que ceux qui se
conduisent ainsi sont des ivrognes ; ils seront tout
simplement jugés comme des gens qui sentent le
besoin de causer avec les amis tout en dégustant le
vin de l'année.

Le mal n'en est pas moins grave ; voilà comment*
sans croire commettre une grande faute, on se rend
esclave d'habitudes nuisibles à la santé, au travail,
à l'intelligence et au bien-être moral et matériel des

populations. Il ne faut donc point s'étonner si des

personnes dévouées, si des sociétés de tempérance
et autres institutions philanthropiques se
préoccupent vivement d'un état de choses qui ne semble
guère s'améliorer, si l'on en juge par les dernières
statistiques, accusant, pour le canton de Vaud seulement,

un chiffre de 2386 établissements destinés à

la vente en détail et à la consommation des boissons.

L. M.

lies antécédents de Louise Michel.
En mai 1853, Mlle Louise Michel dirigeait une

école libre, près du village de Droucoùrt, où habitait
sa mère. M. Fayet, remplissant alors les fonctions
de recteur de l'Académie départementale de Haute-
Marne, nous dépeint ce caractère, déjà très original
à cette époque, et cite le fait que cette simple
institutrice d'une petite commune rurale, mit à sa
disposition la somme de cent francs, sacrifice énorme
pour elle, dans le but de venir en aide à une veuve
et à des orphelins que venait de laisser un pauvre,
instituteur. Louise Michel, dit-il, refusa toujours
le mariage. D'un esprit exalté et poétique, elle chantait

la Pologne, la Misère des ouvriers de Rouen ati
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